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LE ROI0 DES ETUDIANTS

Je le sais. Qurnd ce devra it être demain, j'aurais
encore le temps à4 csie: mues petits pîrépara tifis.

- D>icu veuille, mon chter Després, qlue tu réussisses à
cmpkcher un mariage aussi malheureux ! Mais....

-Mais quoi ?
-En ser-ai-je plus avancé, et Laure ml'en aimler-a-t-elle

davantage?
Qui te pîrouve qu'elle lie t'aiie pas dé.jà assez?

- Tout nie le prouve: sa mnièrc d'agir av~ec moi, sa
froideur hautaine, ses airs protecteur.;, et jusqu'i cette
réserve cérémoniieuse qui a remplacé lit douce initiiité' et
les naïifs épasnchemeît d'nutrefis.

- Iluin ! il faut quelquefois prenîdre les femmes à
rebours, et leurs grands airs dlédaigneux masquent soui-
venit un dépit qu'elle's dissimulent avec peine.

- Je lie croîs lias que ce soit le cas pour lAure : sois
cSur est trop hsaut placé pour recourir à ces petits
moyens.

- Qu'en sais-tu ? pecrsonneclne Comprend les femmes,
et les amnoureux moinis que tous lms autres. Lecoite-mnoi,
Champfort : la femîme est un être pétri dle contradictions,
qu'il lie finit croire qu'à la dernière cxtràxuité. J'en sais
quelque chnose.

- Tu es sévùre, DespIrés, et tes malheurs pitssés te
rendent injuste.

- Je nie crois pas., Il est posible, asprè-s tout que Mlle
rrivat soit une exception à la règle -générale. C'est e
quec nous verrons. Quioiqltuil ci soit, pour mie former lise
opinion solide sur ton c=s, fais-îiui l'historique de tes
rulations avec ta cousine.

- A quoi boit?
- Il le faut
- Allons, je me résiguîe et je île vous eccherai rien.
Ies chaises se rpocèetet Clîainpfort vonnença.
"J'Xai connu mna cousine, il y a environ six amis. J'avais

rilors seize. ans et elle entrait dans sa quatomriunie anniLe.
Mon I'b'rc étaiL mort depuis longtemps, et ina mlire venait
à son tour de payer son tribut à la nature Rlesté orphe-
lin et sans ressourcsq, j'niagaslavenir avec frayeur,
lorsqu'un jour, un trange,-r entra dams mons petit loge-
ment et zn'annoîiça qu'il vehmait de la part de illa tante
I>rivat, la soeur de nma mèr, et qu'il avait instruction de]
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mn'emmnîer à la 'Nouvelle-C':léanxi. Ili me donna une lettre
(le ina bonne tante et l'argent nécessaire pour régrler
touites nies petites afFaire's.e

"Il en nie nie retenait plus à Quuébec. Aussi mies prS.
rjaratifà nie furent-ils pas longs, et quinze jours plus tard,
j'étais à La Nouvelle-Orléans, ou pîlutôt, ài quelques milles
dle Vt, dans une charmante habitation que possédaiit mon
oncle sur- sa plantation, près du lac Pontchartrain.

"lJe passai là les deux pins bellesisannées (lemiajelinesse,
vivant comme un frère avec les deux chiarmants enfanta
de mots oncle,Jýdrnond1 et Laitre. Edmond avait à lieu
p-rè's mon iget Laure, deux lnes dle nioins.

"4Que (le gaies promenades lious avolns faites ensemble
dans les cha.smps de cannes i~ sucre ou sur les bords du
lac! que de douces causeries nouns avons échngéres sous
la larga veranda de l'habitation 1

"La guerre civile, qui se déclia Înit alors avec fureur
dans plusieurs Etats de l'Union, nie se traduisait encore
enl Louisiane que par dles mouveiments dle troupes et. une
agitation formidable. Mais, tout enl enflammant nios
jeunes coeurs d'un noble amour pour la cause (lu Sud, elle
nie troublait pas autrumeîît notre paisible existence.

"lSur ces entrefaites, mon oncle, qui était colonel,
partit avec sois régiient pour rejoindlre l'année. Ce fit
notre premnier Mhgi.~ais comme il nouns déclara qu'il
pourrait venir de tenmps eix temps à lhabitation, nous
nous consolâmnes assez vite de ce contretemps.

<l'Ainsi qu'il l'avait dit, mon oncle revint unt nmois
â:pres roon départ. Il était accornpla-né d'un jeune homme
(lu nom de Lapierre..

- Ilein! L.anpierrc ? inîterrompîit le Caboulot.
- Oui, Laîîierre. Ce îiom est-il connu ?

-Peutýtrc. . Mais il y a tanît de personnes qui
s'atppellvent ani. Continue.

.- Je disais donc que le colonecl était accomp~agné. d'un
jeune hsomme du nom de ILxpicrre, qui se disait de Qué-
bec et dont ma tante avait, Cil effet, connu la1 famille, lors-
qu'elle nîneydemeurait. 'Mon oncle s'était pris d'une
véritable amitié pour ce Lapierre, et il cin avait f.'it son
coiupagnot-.i iinstearable-

comment cet étranger é'tait-il parvenu à s'ineinuer ainsi
dans les bonnes gn,i-ces du colonel? quels servicces lui
avasit-il rendus? Jl'noeencore.

- Moi, 'Je le -sais! 'interrompit Desl-rés,, Lapierre cou-
rait alors d'une armée à l'autre pour spéculer sur. les
vivres 'Un jour, il guida le régiment du coloûnel I'riv.it
danîs tine marche nocturne qui amenîa la capture d'un
convoi ennemi.

Telle cet l'origine de sa faveur auprès de la famillc
Privat.

for D'ùte st ern gii itu? demanda Champ-
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-De moi-même, mon cIher. J'étais à cette époque I- Il avait, pour une forte somme d'aîrgent, livré ait
dads le Kentniky, oùt je servais comme volontaire dans ýgéntral ennemi le secret des mouvements de Beauregard
larmée qui faisait falec nut gééai eauregard, dont et fait tomber le colonel Privat dans uin enibuseado, où
faisait partie le rcégiiîîeîît du colonel Privat. son it nî fut. écharpé ctlui-înême lessoé mortellement.

-Ali ! fit Cliamnprort,v'oil-à (lui explique bien des choseb,. - Le misérable! mais cette lettre de mon01 oncle?
- Continue, moi% eher Pautl, ta Cel apprendras encore." - Oh1 !j'aurai beaucoup à (lire sur cette lettre quand

'Vdtudiaint reprit: le temps sera venui. Pour le momtent qu'il mie suffise
Mou oncele et Lapierro pîssér-nt une dizaine de jourb d'ullirnier qjue le cololiel Privat 'tait à cent lieues de croire

Sl'habitation, pendanît lesquels ia tanIlte et ma cousine selque Lapierre fût espion aut servic dii plus offrant. Aussi,
ilunltilîliùèrelit pouri héberger dignemnent leuir hôte. Laure1 touclhé dles soins que lui prodiguait l'hypocrite, le char-
selon lo désir dle son pbre, s'était constituée la cie'u'u, dlit geai-t-il d'annoncer sa mort à sa femmre et lui écrivait-il la
jeune étraniger et ie( le quittait guètre. Ilbe faisaienît lettre dont tii parles.
ensemble, cei compagnie du coloniel et de ma tante, de - M\ais, c'est affireux, cela ! firent les étudiants.
longues prnealsAtravers la plantation oui sur les - Oui, messieure c'est affreux, d'autant plus affreux
bordIs du lac ; et, de retour à 'libitatioiî, c'était auli piano que le colonel avait comblé ce nlsdrable de faveurs et
ou sur le vaIranda que se continuait le tote à tête, qu'il reposait cei lui une confiance illimitée....

IPendant tout le temps que dura le tséjour (le ntoni - Confiance que nie lui al pas retiré, mnalheureutsemnt,
oncle, je plis -à peine trouver l'occasion de parler à mn la famiille Privat, lit observer GCbampfort.
cousine. Elle Semblait n'avoir d'yeux et d'oreilles que I -Oui, mais cette sympathie qu'il a su capter fera
pour Iaiîerre, et pnraissait monme se croire obligée (lue pace Al an ta érs nuIj 'eridmsu~
(le ne0 plus causer qu'avec lui. répondit Dcsprtés.

lle changement de conduite nie fit d'abord (tue1  - Le prastî..Il te fora pasýer pour un impos-
m'étonner, miais bientôt, i cet étonnement bien naturel se tour et te demandera, dles preuves... Est as-tu ?
joignit une sensation étranige, une sorte de souffr-ance, - J'en ai plus qu'il mi'en faut pouir le thire rentrer sous
quelque chose comme une douleur sourde, mual définiie, 'terre et înouedr (le confutsior., s'il lui reste un atôme
qu'il m'était impossible dle surmonter. dhner ase ei ega<iu l artiuin

"La vute de ina cousine, constamment au bras de ce nies amie, et vous verrez comment se, venige le roi desï
beau jeune homme qui lui souriait et lui parlait avec étudiants. Toi, Chaipt'ort, aelîve toit histoire.
chaleur, me causanit une impre-ssion tellement pénib)le, que - Je n'ai plus qu'un mot A1 dire. Ma tante, frappée
Je fuyais sa société et me tenais presq~ue toujours à l'écart. drils ses plus chères atletions, se montra héroïque.
J'errais- seul de longues heures datns la campagne, et ce Elle se dirigea, immédiatement, verz; le théàttre (le la
ii'éL-itqti'avec un inexprimabki serrement le coeur "que gunerre et, à force d'a-rent, se fit remettre le corps du son
j'entraisii lhabit:îtioni. mari, qu'elle rmena cmi Louisiane, où les derniers hon-

"Hélas ! Je venais enfin dle connaîitre le mal mytrexaneîîlui' furenit rendus.
qui mie tortuirait: j'aimîais mna cousine ! IlPuis, n'étant plus retenue aux Et.t-,tYis par aucuni

Cotte découverte In'efliaya et nie fit qu'auigmnenter~ intérêt majeur, clic, vendit ses immenses propriétés et
ma sauivagrerie. je Ile conlsidétrai commi;e inidignie (les nous ramiena tous à Qntlbec, en passant p~ar la F'rance.
bontés de mon oncle et de li tante, dlu montent (,ue nion "Quant à Lapierre, il avait rt-jotiiî l'armée, après
cSeur nie révéla mon audface, et je pris la résolution l'enterrement dui colonel. Je nie l'ai reva qu'il y a environ
d'étouffer danis nion sein le coupable sentiment qlui Y trois mnois, chez mna tanite. il arrivait dles Etats-Unis.
germait. Depuis lors il est le commtensal assidu cte la maison et fait

IAussi, lorsque le colonel repartit pour l'armée enime- la cour à mula couîsine qlu'il doit .dpoliser dans huit jours
nant avec lui le jeune Lapierre, J'avais fatit mon sacrifice "Vous et, savez aussi long que moi, maintenant,
et ce lie fut pas sans récrimination-,, sinion sans amertumes, messieulrs. 1
que je repris avec mua cousine le genre dle vie accoutumée. 'nslne(eqeqe intssii

IlMidepuis cette viiemalencontreuse, il se mêla1  Despts s'était levé et marchait avec agitation Anne la
toujours à nos relationîs une certa-inie gêne et une teinte pièce. Le récit <le Cliimpf'ort, auiquel le nom de
de froideur; que 31i elle ni moi nous le pouvions contrôler Lapierre se trouvait -si étrangement mêlé, avait ravivé en
et qui tie fit q'augmenter dlants la suite. 1lui une plaie -à peine cicatrisée et. fait surgir dans son

Il Telle était la situation, lorsqu'un évèniement aussi coeur d'ailers souventirs. lV.;Ji uimen açamt, qui ridait de
douloureux qu'inattendu vint nous plonger tous dans la liaut --n bas, sont front son.euxmîmonit 'effort, de sa
désolation. Lapierre arriva un soir -à Ilhîab:&.tioii porteur penseée.leur-
dle la triste nouvelle que le colonel était mort, quelque:, Choie extraordiniaire, le Caboulot, lejoyct e tn;l
jours auparavant, dle blessures reçues dans un comtbat lent Omboulot,semiblait, partager cett e agitation. Sa figure
d'avant-postes. ejneomequpaisit.cebémobile était devenue grave et il attchait sur Després des
<le chagrnii, remit à ina tante nume lettre de soit mari mou-1 rgdsrfods. Oi eûit (lit qtm'uir vague souvenir, trop
tant dlaits laquelle le blessé faisait les plus grands éloges éloigné" iouir a-voir le la conisistance, trottait dans la têmte
dle sont ami L-ipierre, qui l'avait recueilli sur le champ (le delnaî t qu'il chem'chait à le fixer, à lui donner dît
bataille et soigné conmme uin fils. relief.

- Ia'ifàine 1 le traître; s'écria Desprès. Veux-tul Després ne s'apercevait pas Ô i cette attention (lont il î
savoir, Clianpfort, ce qu'avait fait Lapierre avant de était l'objet et continuait -,t pror icîtade fiéveuse.
ramasser sur le champ de bataille le colonel Primat Ce que voyant Luifleur, qui n.iatpas les situations
mourant? tendue, crut le temps propice pour risquer ne propo-

-Qu'avait-il fait? sition. L.e digne étndiant, n'étaita3mateur delnélodritmme
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qu'autant, qu'on y mettait dle temps cil temps, un petit, (le l'endroit. Je nienlais là lino vie pîiible et heureuse,
entr'acte pout, Il prendre lat goutte." partageant mo>i temps enître l'Atude ait burit (le mon

Il saisit detteC une bouteille et lit burandissant patron et le.4 plaisirs tranquilles do ]l p'ehe Out eux 1114
I lÇa 1 messieurs, dit-il, vos histoires sont superlative- fiîtiganits dle la chasse. J 'tii1is a:îun'i tonts les joîî'ri înl'é-

ment intéressantes ; mais elle nie doivent pas nous tendre nionelîaleîucent sous les inrbre: ralivug-ris d'unî petit
enîpêchr dle faire uîî doigt dle *couir ài cette butine' ilôt dI'tilluivioe, formé au milieu du(lv. et pouvant avoir
bouteille qui s'ennuie, deux cenits pas de tour.

-En etret, nous nie buvons plus. appuya, Caîrdon. " I ienl de calme et <le plittoresquett, comme le î>îî»"age
-C'est tout simplement do0 l'inigratitudte, âjouta le. qui se déroulait alor-: sous mies veux

Caboulot, qui évidemment £-lsait c1lort pour pa).raître " Sur la rive droite dit ]li-delieti, ina Pâ:r(1iSse nactale,
calme. la bouteille est une bonnte et loyale fille <lui n'a chie je dét-inerai suit., le pscîidoîynio (leSatt- ttt
jamais trahi personne, elle. Donniontî-lui iiie frattelie déployait sa sombre nappe (le verdure, émaillée <le blait-
accolade. clics maisonnettes et accidfentée ça et là, (le rochers mous-

Les trois amnis su versè',rent chacutn une ratsade, et sus, <le gorges ntombreuses et (Ik cap, hardis, dont le coii-
TLnfleur s'écria :rant lèoimiit les pieds verdâtres. En fatte, sur l'autre rive

Il Iol-à 1 Desqpré.s, holà ! Chiampfort, approchez. Faites- qjuelquies mlaisonis isolées montraient leurs3 façades aut
mýoi disparaître ces mines tragiques et venez trinquer, out mtilieu cIli feuillage, e.t it e petite rivière descendait eii
sinon je vous chante tout nion grand père Noé." grndn de iater bies de larepapu

Et il commwença eii efflet, venir milrier ses eaux à\ celles du fleuve, à cieux arpenîts
C'est notre grand père oéeniviron eii aval de l'ilôt.
Paîtriarche digne .... Tout cela respirait une telle fra.îchieur, était revêti

Mais les retardataires, eii voyant cette menace dul miélo- *(e ton-, si harmonieusement dliversiliée et plaisait tant à
malle Lafleur recevoir n commencement d'exécutionî, mloni esprit rê-veu-tr, qu'il m'arrivait (o~cn le m'oublier
s'dtaieiit vite rendus à l'appel. cil mélancolique coin teniffittion et dle uie reg-agnet'i ila.

On but la rasade exigée. Puis Chaînpfort dità Després d (emer quelogtemps aprèýs le coucher du soleil.
IEh bicei ! Després, es-tu toujours d'opinion que.je me~ Un so irin,je m'étais attardé ainsi, et le soleil

suis trompée àu l'endroit des sentiments de ma cousinie. allait dispara-ître derrère les inuosités chevelus d1o
-Plue que jamais, répondit l'étudiant. l'horizon du nord, lor.,qute je songeai au retour.
-En vérité, tu mu'étonnes !j"Le firmament était strié 'unile grande banîde de
-Ce cqu'il y* a d'étonnant, mon cher, c'est que tii ne nutages, dont lsfngssemblaient se traîner sur la forêt.

connaisses pas dlavantage les femmes. Uite assez forte bis'- d(ait le flcuve dle laines courtes et
-,Te crois pourtant connître celle-hà, ayant si lonî-<îpressées, dont le celtement incessanit contre le rivage

tempb vécu cin rapport flimiliers avec elle. (lel'ilôt avait quelcque Chose de muélancolique (lui berçait
-Tii la connais moins que toute autre. ïMais laissons 1mes pensées. Une petite embarcation avec une jeune

ce Sujet pour ce soir. Je te Convaincrai avant pe- de ]à 1 file pour passigère et un tout jeune gatrçon pour pilote,
singulière errentî dans laquel un exubs cie déliitesse t'a logat P.r'e ace uhue ret emi
fait tombé. Parlons plutôt de ce mécréant de Lapierre.! Tout A COUP~, au1 mtontcnt Ott je mue diri geais vers, mon

-Je t'ai tout lit ce que je sais sur soit compte, caniot, couchét dans les ajoncs lu rivage, un î:ri perçant se
-Alors, ce sera moi qui complèterai la biographie <le fit entendre danîs la direction de l'embarcation, quîi venrtit

cesae eronag.Le temps est arrivé, d'ilers ies de chiavirer
umis, OÙ je (ossatisfaire lit légitime curiosité que vous "Je vis la pauvre jeune fille afflohée le terreur, c1ui se
avez si suvent mnifetée à l'endroit (lu certainà épisode déubattait dans le fleuve, pendant quei la chailouple ti'éloi-.
<le ma jeunesse. J'aurais préféré nie jamais soulever le gnait, avec le petit garçon cramponnée à saî quille.
voile sombre qui, comme un linicuil, recouvre cette niai- "Lancer nion catiot, pagayer vigtoulreulsemlent Vers le
heu!reuse plume de mna vie. 'Mais le bonheur (le notre. lieu dle l'accident et saisir la1 jeune fille au inoffiett oit
am1i mmpfort étant cin péril),je vais parler et rouvrir1 elle 'llait chisp:iaître Sous l'eau, tout cela ne I*ut]'ilîr
vaillamment cette vieille blesure. que d'une minute.

Champfort sera la nmaini de Després. Ir' ais il étaiit temps! La1 petite avalit déjà perdu Coli-
<Merci ! dit-il ; secret pour secret ; il n'y aura plus uasiîet et its employer tout mon savoir pour la

désormiais aucun obstacle pour emîpêchaer nos coeurs (le faire revenir à elle. Quant au gamin, i! tenait bont sur
battre à î'uniisoni." son épave, et j'eus tout le tenîps de le recueillir sain et

Le roi (les étudiants s'instaU:u onl face de ses amis, doent sau f
la cuiriosité, surtout chez le Caboulot, était piquéec aui vif, "&Ces jeunes gens étaienîtle frère et la sSeur. Leur père,
et prit la parole cri ces termes: j un des plus riches cultivateurs dle sa paroisse, demueurant

"III y a <le cela sept %i, messieurs, je demeurais dlans non loin (le ljse ntà l'emboucliure (le la petite
une petite paroisse (le la rive droite dii Riclieu, à peu rivière dont je pa~rlais tnuitùt. l)e mon poste dI'ob)servationi
prèus A nmi-chemina entre St-Jeani et le lac Chuazuplain. -.. sur l'ilôt, j'avais souv'ent remarqué -.a gran de et belle

--Justement ! murmura, le CabouIlt maison, à moitié ]perdue dants le feuillage et bâtie près dle
-Quoi, fit De-qprés. la berge die la rivière.
-Rien. p
-N'interromps pas, bavard, grogna l'organe rouillé de V.-E. Dicir.

Cardon. < sir.
- <J'avais alors dix-huit anis, poursuivit Despré, etje ___________

commençais mes études médicales chez le vieux médecin



lZeinplis d'artiflc et de rage,
Là sent nioscrlsenm;

POESIE

Adieu, je jar i-Il bonne nmère,
Il nie faut, ce soir, Vous quitter;
Et doviaini, loin dle ia chaumnière,
Je ccînbattrai pour vous vecnger.

I

J'eiltend(s le canon qui lésoluie,
C'est le igal de mon départ;
Déjà la nuit nous environne,
Il mie faut quitter sans retard.

Mas evous vois verser dles larmes;
Est-cilèe pour moi qlue Vous pleurez?
Chassez loin de VOUE; ces alarmes,
Car bientôt vous nie re -.errez.

A l'horizon de 11os campagnes,
Distingiuez-vous, dans le lointaii,
Ces hautes chaînes de montagnes?
E h bien ! je serai 1l1 demain.

Quad 0o1 coa pour son pays.'-g1 Nous reommftndlons aussi un recueil semblable préparé
Quad n cmbt pursonpas.par l'abbé Hlenir Bolo et intitulé :Plcinede grà*,e. -%us

n'avons pas besoin de faire l'éloge de l'abbé Bobo, son
oeuvre est connu. Son style, qu'il sait rendre attrayant

Le front paré de la victoire, et charmeur, réiu-.sit à\ émouvoir les plus indifirents en
Quand le pays sera vengé, aièr erljo
-le reviendrai, couvert dle gloire, mtèed eiin
Dens la chaumière où je suis né.

EL7iAutLBLE LE CANAD, EccLgSI.ISTIQU-P. -CadieuIx & Déronie, éd iteurs
- Montrttal.

Chronique Bibliographique Cette Utile publication cix est rendu à sa neuvième
année. Elle contient une liste e-.apVete du clergé cana-

]3I»LIOTIIÙQUE POPULAIRE. - RcueIil des chiefs,-d'oeuvres' dieui par diocèses. On y trouve auissi tous les renseigne-
dle toutes littëèratures.-Publieation hiebdomadaire ments se rrpportanit aux communautés, maisons d'institu-
Hlenri Gautier, éditeur, 55 Quai dles Grands Au<rus- tiens catholiques, etc.
tis, Paris. lo ______ Imm____

Tous les jeunes qui possèdent une certaine instruction;
sont et doivent t njjours être désireux d'élargir le cercle, il e
de leurs coiisneet cela, par les livres. Si les 1ei rendait des sons assez forts pi> ir se faire

Mais plusieurs d'outre eux se trouvent, -1 leur enreentendre dle la tei-ce, ces sons, au lien dle nous arriver
dan lemone, ansl'iposibiitépécniare ent re dr'ns l'espace de huit minutes comme fait la Lunrère, ne

dan lemone, ansl'mposiblitý pcuiaie d seforernous arriveraienît qu'au bout dle quatorze ans.
une bibliothèque.
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On a vainement essayé, jusqu'ici, do faire une collection
des cheof&-d'oeuvres do toutes les littératures, accessiblo à
toutes les bourses et irréprochable sous le rapport do la
moralité.

X. Ienri Gautier, non sans dle grands sacrifices, a
réussi, sous forme de revue hebdomadaire, format ordi-
I naire d'un livre, à présenter -à la jeunesse studieuse, un
recueil irréprochable et à bon marché, dans lequel il fait
entrer les chefs-d'oeuvres de toutes les littératures.

Chaque fascicule ou numéro forme un tout complet et
cse compose de 32 -pages, petit téxte.

Avant longtemps, nous espérons que M. Gautier, vu le
nombr déjà assez considérable d'abonnés q'il compte au
Canada, consentira à reproduire quelques-uns de nos
auteurs canadiens. Nous lui avons déjà fait cette sugges-
tien, et il nous a promis d'y eoniger.

L'abonnement, pour le Canada, n'!est que d'une piastre
et cinquante contins.

LE VIRGINAL,' mois de Marie, par le P. 011. Laurent
mariste. Editeur, Réné Haton, 35 Rute Bonaparte,
Paris.

A l'approche du mois des fleurs et la de renaissance
dle la natur2 toute entière, -à l'approche du beau mois de
Marie, que nous célébrons fidèlement dans toutes les
églises de la province de Québec, nous sommes heureux
dle pouvoir re-womaider d'une manière toute spéciale ces
touchants entretiens qui ont d'abord été donnés à l'église
dlu Saînt-Sulpice, à Paris.
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REFU!TAION " le plus pur, de l'oubli (le soi-mêmnle, ont aussi été produits
" par les femmes de la Polo;ne, cette nation spoliée, amie

Nous reproduisons ci-dessous du ourrier d l'.iinOIS " de la France. Que la postérité célèbre leur vertu et leur
de Chicago, un article en réponse à des attaques contre " gloire nous pouvons être fliers d'elles."
la femme française parues dans l'Inter Ocean et apparem- Ailleurs, des Aines charitables se nomment des familles
ment drites par un Français. dignes d'intérêt, ces dames se divisent les quartiers et

Si le due de X...qui se dit noble titrS de France, peut vont chaque matin, souvent jusqu'au sixième étage
produire les pièces à l'appui, j'avoue qu'il a bien dégénéré, distribuer vivres, vêtements confectionnlis par elles pour
et j'en appelle à ses anctre3, que l'indignation fera l'ouvrier ; quelques-unes mntre qui portent les plus beaux
secouer les cendres de leurs tombeaux pour le renier, et noms de France ne dédaignent pas de lire les lits des
imprimer à jamais sur son front les stigmates infamants malades, d'allumer le feu, (le mettre l'ordre dans ces
de la félonie ; s'il est roturier, j'en appelle au peuple afin misérables logis, n'est-ce pas admirable ; mintenant,
qu'il se l.ve en masse et proclame à la face du monde noens rencontrons les débutantes, sorties récemment dan
entier lexcellence de la femme française. couvent du Sacré-Cour, des Oiseaux, des Dominicaines ;

Feuilletons les pages de l'histoire des générations écou- elles sont timides, rougissent facilement, ont des airs de
lées, nous y verrons que lhomme qui ne respecte plus la biches effarouclies. Cette pudeur leur sied à ravir ; ci
femme ne peut être loyal ni à son Dieu, ni à la foijurée, les voyant si retenues qui oserait raconter devant elles
ni au chef de l'Etat, ni à sa famille ; nous y verrons le une aventure scandaleuse ? personne ne s'étonne que
grand exemple de l'anéantissement des puissances de l'éducation du pays aidant, elles ne possèdent pas l'assu-

rome et de Carthage,qui jadis régissaient le globe, et, qui rance de leurs compagnes d'outre mer, qui nées sur le
ne seraient vas arrivées au dernier degré de la décadence sol de la liberté par excellenee sortent et voyagent seules
si elles n'aviaient pas perdu la vénération de la femme. très jeunes ; de cette innocence, le duc de X.... ricane,

Puisque pour un motif qui ne peut être que fort bas, le et il préfère les femmes blasées. Que ces jeunes filles se
duc de X...dénigre la femme de son pays, moi française, marient, elles font la joie de leurs» maris, l'ornement (le
appartenant à la vieille aristocratie, ayant mon entrée leurs foyers dont elles savent sauvegarder l'honneur ; ce
dans la haute société du faubourg St-Germain, je serai sont des femmes aimantes, de bonnes mères. Si après des
son champion et vous la ferai voir telle qu'elle est. années de bonheur, et personne n'est à l'abri des incons-
Suivez-moi, chères sours américaines, dans les salons de tances de la fortuie; le Français rentre en disant " Je
la baronai de O...,là vous pourrez mettre à profit votre suis ruinlé elles sont tout dévouement. Tout n'est pas
esprit d'observation. perdu, repond la jeune femme avec un baiser, nous

Voyez dans ce groupe, cette splendide brune, aux travailleronsensembleet auronseneorcdes jourslheureux."
traits classiques, aux épaules et aux bras d'albâtre vrai- Que l'Américaine se trouve dans le mêmes circons-
ment dignes du ciseau de nos statuaires ; sa conversation taices :
est variée et amusante, sa toilette riche, frisant un peu " Pensez-vous, demande la femme, pouvoir me
l'excentricité, vous l'admirez, tous l'admirent, mais on donner le luxe auquel je suis accoutumée; je ne puis me
jetant les yeux sur sa blonde voisine au minois chiffonné passer de ces toilettes, de ces fetes, de ce voyage aninuel;"
et agréable, au ccotume sérieux et de bon goût, à la taille et au lieu de se restreindre on termine par le divorce.
svelte, aux reparties pleines de finesse et de gaieté, ne la Descendons les marches de l'échelle sociale ; dans les
trouvez-vous pas délicieuse ?-cette dernière est la fran- modestes intérieurs de l'ouvrier, la femme vit une vie dle
çaise. Que quelqu'un chante, exécute un morceau, sacrifice pour son mari, ses enfants, c'est elle qui par son
déclame avec succès, soi enthousiasme ne connaît plus économie, sa bonne conduite entretient chez elle une
de bornes ; s'il y a échec, vite elle Patténue, et a toujours aisance relative ; la parisienne a un coeur d'or; s'agit-il
un mot d'encouragement, car la jalousie n'a pas de prise d'aider ses semblables, de recueillir des orphelins, de
sur ele. Si à l'une la nature a donné cebien sipérissable soigner une voisne malade, de donner un toit à létranger
quoique tant apprécié, cette beauté qui vous enivre, ce dans la peine, on la trouve toujours, et elle met toute son
port majestueux qui vous saisit, elle a en revanche accordé rime à vous rendre service..
à la seconde un charme infini de manières, une réelle Réellement, je ne saisis pas le duc X....; en face de
distinction, apanage ordinaire de toutes les filles de race tous ces dévouement', qu'il se souvienne que, lui aussi, a
que vous croisez dans cette soirée, un esprit orné de mille ou une mère qui s'est-réjouie de ses joies, a pleuré de sa
connaissances dont elle ne fait pas apparat, mais à poccg-' larmes , qu'il parcoure la longue ligne des femmes ses
sion elle aborde avec aisance tous les sujets: politique, lis- ancêtres, dans les annales de sa famille ; il verra qu'elles
toire, littérature, physique, peinture, chimia, botanique, ont possédé toutes les grâices, et toutes les vertus, car
religion, etc. N'enviez-vous pas sa science et sa modestie ? " Noblesse oblige."

Un peu plus loin les personnes d'ftge raûr qui font La seule cirecastance atténuante pour lui est qu'il aura
tapisserie discutent les graves évènements de b' guerre été ébloui par le scintillement des millions de l'Améri-
de 1870 ; un général, blanchi par ses regrets d voir sa caine ; espérons que, ce moment d'égarement passé, il
patrie vaincue et opprimée, cite les actes héroïques des reviendra aux traditions de ses pères, sans quoi, je serai
femmes qui assistaient les sours de charité dans les (forcée de dire à mes sours <les deux hémisphères : "l Que
i mbulances, sur les champs de bataille, pansant les plaies, Dieu vous préserve d'un semblable due," et que les riches
é es blessés, consolant le moribond qui se débat dans les héritières dii Nouveau-Monde se méfient des flatteries
a Ties de l'agonie, vendant meubles et bijoux pour venir exagérées qui pourraient n'ôtre qu'un filet tendu à leurs
en ide aux pauvressoldats, et, ajoute-t-il :"de semblables ailes dorées.
"aòte d'abnégation, de tels sacrilices nós du patriotisme Us FnAç.usE.
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Revue des Revues

Le Clanda français et cathiolique petit-il esp-Srer ioit

Le dlernier ntiméro (le la 1?evie Xadionale est bien l'aveir ?
remnpli. Esn voici le sviniutire :j C'est là 11110 questioln à laquelle Personne lie rcffflera

La f'te des arbre,, paur 1loiotritble IL. G. Joiîx de ue gran le imnportitnce. Les nations, (le mn'ne que les
L0'1iII~E.-onmeilleur amni, nouvelle inédite, par individus, sont so1iese detlers destinées. lLlls

GusTAvr A. DItOLET.-l'anqu11eS et Baînquiers, par JIV bénissent toujours les cllons (lii tendent à leur :faire
A. ravrs a ve (oi<), oma CaadiuuparJo'x'-entrevoir quelque chiose dans la nuit miyatériieuse du

MAatMTE.-Velnîse- et la PrlovinceO d1 Québec, 1mr. flltur
r'AUCIIS1 dle SAINT MAIIE-O c'oles primDaires, par D'ailleurs, l'avenir n'est-il pas l'intêr3t, le grand i~éa
C. J. MAGNAN, avec poîtrait.-Pit-e ouiepar Ci. Idu pr,,%ent ? Xo rencontre-t-on pas chiez toutes les ntiionis
des Ecouîuai.S.-Causerie scientifique, par SAXITAS.-MOdQfl S ~ li- Iahl. qu-epésn )'c des bSniiies -à
et monde, par Fiw, ÇUisE.-Lcs Disparus, avec Por trait,,e

par ***-Cièx's, hanonparERNSI AVINE.' -.~~eîur ;ou, pou r mlieux nous exprimier, n'est-ce p'oint
Livres et 1levucs. i pour leuir venir que travaillent les nations ? De. là ce

Dali, son numéio-ro du 15 mars, Lrt Qitiazaine publie.
Nos Dilettantes, par l'abbé Füfî.xXE. Une critique
savante et imipitoyable (les thiéories chières aux disciples1de Renani.-La Soeur pa1i .'no1oIÂ Uenuel
qui restera, par l(tr let e la vision et l'origin alité du 1
procédé littéraire, la révélation d'un beauý Lilent.-ý
Viennent ensuite: Une étude trtès fouillée sur la mystique
dle Mgr. Gay - Les Lettres d'un curé d&Cantitoni; Sous les
Galons, roulait ; Le Sens divin d]ans Sclitunntn, Par
EmiLE dle SAN-uA; Livrecs et Idées, par GEORiE'
FoNsEoRîvE; Oli'oniquoi Médicale et 'de Quinzaine.-
Lettre dc Maidi.-Courricr du, Cap.

«Un numéro est envoyé franco ài toute personne qui cii
f.tit la demande.

Abonneinent à La Qitiizbiýc Pour le Canada, 28

regard inquiet qu'elles fixent sur les êî'nemneuts qui se
Préparent.

Bien qu'il nie soit point donn11é à\ U*intelligeniee lin iiaie
dle pouvoir expliquver les vutes dut Tout 'I'uissalit, cette
question :quelle avenir nous attend ? petit être résolue
jusqu'à un certainî point, maiî par les hiommnes seillenn
qui comprennent bien les lcç.'ns du passé et les devoirs
dlu p)résenIt

Unt Saint iikqionnai.ire, aujourd'hui l'éminent -.vtquo
dles Trois-Rivières, a écrit- il y, a dJ-jà une viiigtainz

daneun livre intitulé :Qllel'juts considérations sur la
société ci-tdie et poltijac. C'est, sur ces pages brûllantes
il'teloqitcnee et deo patriotisme que nous nous appuyons
pour' expliquer ce que lious croyons devoir être lenvenir
du Cal.ada.

francs par :in). n1 s'abonne cil s'adtressantit aut No 62, rute Nous nî'avons qu'à lire notre hiistoire, depuis l'endroit
de irmsiParis. où elle nouns parle <les premiers essais de colonisationt dans

nos forets v'ierges jusqu'à celui où elle nous montre le
Canada, lâchement abandonné à l'Angleterre par la cour

Le dernier fascicule dlu Bulltinbx(les Recherches Ziio- cox'roinpuc (lc Louis XV, pour nouns persuader que la
riques est très intéressant, Qu'on en juge : La Cartogra- Providence a dles vues, toutes p.arùicu 1ières sur notre race.
plmie et l'arpentage sous le réginie faaspar.j' EDMND Les premiiers explorateurs français cil Ainérique,
lloy.-Qietioni <le gorpuepar P. G. M~-Réponses :malgiNS leuir énergie, malgré leurs efforts surhzumains,
Com'nélius KrecighlofEf, pr G. M. M. ; La Pomlme de terre 'doivenit cédler devant les difficultés qui s'encombrent sur
aui Cnadnia, par A. I.;La, Traite avec les Sauxvoges lerpsao Ltréeg
La Porte St-Jean, par J. E. Rioy ; Chanson sur Nicolet,Iurpsge Lurérifiqoluret-lLus
par G. P. ; La sépultulre dle Wrolfe, par J. 'M. LEON ffrs 8sont inutiles- Il leur faut revenir avec leuirs pré-
Williami Ucnrvy; Le IlCourrier des let.lts-ýUnis", ; Wvolfet.luge calvinistes nu liheu du départ ou aller p.romener
et la langue française, par P. G. IL.; Larue St-Jean, pari leurs erreurs vers d'autres terres. Il semible qu'ils aient
J. M. rLEMoiNE; Les Troupes Suisses au Caniada par combattu contre le ciel. Dieut ne voulait pas -lue des
P'AUL de CAZFS . Questions. 1 disciples de Calvin eussent tit pied à1 terre sur lés bords

Cette revue est publiée ài 1.,vis et l'abonnement est <le(lnor %t aeLIli vuitpsdumn,
$2.00 par a.11ent1.in arn.Iln oli ps umis

La R ci,'a Bi,>grapidquctt donne une biog"rapilie de toutes qu'ils pussent créer ici un peuple façonné %i leur image.
les notabilités fîçic.contempoicraines. Vin s'y abonne Jacques Cartier vient. Après quatre axis, il al-mdonne
el, s'adressant ail numéro 103, rue dle l'livtrsité, Paris. 'sol, Suvre. L'historien Ferlandl fait remarq'quleLpart que ce nouvel insuccès fut lieureux poe.. notre

avenir.
Des r3pris (le justice lie pouvaient, en effet, ite foîmo
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jamais h qu'une société sans loi et sans organlisation, une 1Cette eli~3subite sous l'empire de maîtres dlont lit
1§ociété idauvage. langcue et las croyances leur étaienît étiiingères, rondit

Chamnplain, dès qu'il a la direction, sinoni noa1ilintlo l'attachement de nos pères à leur- foi et à leur langue plus
au moins de fait, (le laNouvelle-France, réuSsità merveille. fort, plus fermne que ,jaînais. Devant unl domntateur
Sanisdouite, il luiifat luttter conitr-e la haine furieuse <lestinsolent, et l'histoire (le l'Irlande acusait lit cruauté
Iroquois et, en face <le tous les obstacles maintenir haut ifîtrouchie à l'égard des vainctus; devanît ce manître qui
nt ferme le drapeau de la mnepaie lcmat, miais il v'iolait les capitulations et voulait asservir le peu ille à< tin
nie se décourage point. La pensée d'établir sur ces rives. conseil (le soldats, nos pères réeclanîèýrcîîtt leurs droitsl
peu connues jusqu'à liii, une nation catholique, lidèle à; <'hommes libres. Ils éeèrîtles *Juges qu'on leur
l'église et à lat France (le saint Louis, soutient encore son iniposait et se placèrent sous l'égide bienveillante de leur
viril courage. Il voit le pr-être venir d'outre-nmer pour; clergé. Ainisi, dans un mîoment ohi une partie de leurs
évangéliser les peuplades barbaîres et leur dlonner les' frèIres <le France se laissaient prenidre à\ l'amorce troni-
prémices de la civilisation eu versant sur leur front penise d'une fausse liberté, et foulaient aux piedls les droits
l'onction sainte dlu baptême. Des conmmunautés vonit de la1 morale et les enseignements de la religin, eux se
bientôt s'élcver, les petits bourgs chrétiens se former, la voyaient fdreés par les cireo'istaneies à\ implorer et bénir
forêt se rétrécir <le plus cii plus. Chanmplain meurt, miais lat douce influence de l'Eglise.
il peut se vanite2r <'avoir laissé les irerinle; <le civilisto La noblesse, ei énrl les avait abandonnés et peut-
qui ne pourront que s'accroître avec le temps, être avec elle quelques vices qui eus.sent nui à leur avenir.

Nous eii venons imnnédliatemenit à la cession (Il' Canuada. 'Bigot et ses complices avaient subi eii Franice le cliti-
Nous dirons seulement avanit <'aborder un1 11lonveaU menèlt dlu à leurs vilémiies. Pour soutenir leurs dlroits et
sujet, quie dcepuiu Chlamplain jusqu'en 1760, le Canada. leur donnier les conîsolationîs nécessaires, il ne leur restait
français fourînit à\ notre liistoir2 les; pages les plus belles que le clergé. En outre, le maître tend<ait i les persécuter
et les plus étonnantes. Il n'a manîqué àL sa gloire qu'un'dîsl o ul rfsaitt 'néataszpu
théâtre qui eût le mionde enier pomur splectateuir. Les qu'elle se fortifia davantage chez eux et qu'ils -;*y clouas-
sacrifices dle cette époque, pourtanît, soiit d'autant mlix; sent avec un acharmeieni qui s'cru vee le fijnatisine
appréciés qu'on --st très sûr qu'ils n'avaienît pour11 mobiles dles vainîqueurs. C'est d'eux saiîs doute que les Caiîad'(ieiis
que le pur amour de la patrie et le Mèe pour la eOîIVCrsoîI'àll raiçais d'ftijourd1'lmîi tieiiiieî't ce patriotisme qui, lejour
dles infidèles. 1 de la fête niationale, se tradluit cmi expressionis si fières et

Touts les sacrifices du pss pour minitenmir le drapeau i éniergiques, ei, démonistrations si chleureuses et si
frança.is en CJanada semîblaienit être devens iinutiles. Laimpsît.
lâcheté sans nom de Louis XVI les désordres de sa cour, iposrat san escusd ienteuaoa

sept misvoîl autnt d caues d , n'eût poinit demeuré toîit--fitit initacte. La déclaration
don ou était laissé l'héroïsme imîpuissanit dle nos pècres.diépnac(lsEts-lsnosaua 'Selmîr
La résistanice devint impossible. Il fallut que le bouil-diîéeîaîe<e tt-nsnu av.~eImîr

lantcarnge d Lévs see-,tm^tt Peuaprè, tit t ait (ais tout le nord dut nouveau c*mitiiienit, le lion britaîiique
lanteariag de J3vs s camât.Peuaprs, uii raie n'aurait reîcieoîtré rien <lii pût l'empêcher de înous traiter

nous livrait -à la possession (les Anîglais. inelmahuusIrnd.'isèsqunppe
Niais, faisons taire ici les susceptibilités du patriotisme. oe l ahues raîe asdsq'npul

Ecoutoîîs la voix calme de la raisonî, et, les yeux fixés sur' inidépenîdanît était établi à nmos côtés, il voyait dli coup
les événements, l'oreille atteiitivc,. a leo dles faits qui tomber à 9 prétentions (le sa tyranînie. Il tenamit alors à

semlet énaespa laPrvienc, ecleons-osu sa coiîqiuete, et la muise à1 exécutionî de ses desseins la lui
ismblnt mé a é pa la P o dc ce rc eilîsî us i eût enîlevée inîfailliblemenit. La î,rovidenc nious avait

Les horreurs dle la, ré'volution se préparaient. Or, est-il; réservé un tquililire et c'est àX cet équilibre qlue nîous
possible que, demeuré sous la dominîation fraîîçaise, le devons d'être demeurés paisibles possesseurs dle notre sol,
Canada n'eût pas vu se repèter danîs son sein quelques-! paisibles usufruitiers de nios droits les plus sacrés.
uns des désordres dle l'impiété révolutionmaire ? Les ( UIEc
troubles de l'Algérie, pendant les saturnales de la coin-!
mune de 1871, n'auraient-ils poinit pu avoir <les précé-
dlents ici on 1793 ? Et quelle garaîntie aurait été donnée à
la miorale et à la religion des4 Cairidieis ? Pouir nous, mnous A vin.gt-quatre pieds sous terre, à Ottawa, on vient <le
sommes persuadés que si notre sort n'eût été séparé de trouver les restes d'un loup mariti avec dles coquillages,
celui de la France, nous auflons cii à subir le contre coup etc. Les géologistes prétendent que ces restes furenît
de la grande révolution fraîîçaise et que des Caiîadimms jdépoeés là quand toute cette partie dui continent n"était
on seraient vraisemblablement aujourd'hui à subir le joug qu'une vaste mer.
d'hommes moulés sur les pitroleux de Paris,
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LA SEMA INE

La semaine qui vieit de!?scouiler, n'a pas été fertile en

étvènemnents.

On col- tinue toujours à ergoter sur la questiont dea

écoles. Nous en avons encore pour longtempsà~ entendre
1nq.ourinux discourir sur cette malheureuse question.

--Le gouvernement MLNalitoba in, par l'entremise de son

organle reconnue, la T, ibune, fait signifier au gouverne-

ment fédéral qu'il ne rétablira pas les écoles tel que

recommandé par l'arrêté ministériel du 19 mars dernier.

Si ce refus est fait offieiellenment, le gouvernement fédéral

sera en position d'intervenir à la prochaine session dut

parlement

D'ici àt l'ouverture dis chambres, nousl devons attendre

les événements et compter sur la boitnle foi (lu gouver-

nement, qui a promis d'initerveniir, si la législature dui

Manitoba nie sexécutait pas....

Nous sommes i. la veille de l'ouverture dle la nalviga-

tion. Le fleuve charroie -1 pleines rives, des ntmas tie

glaces qui viennent de plus laut pour aller se perdre dans

le Golfe. Dé$jà trois ou quatre goélettes de la Maibaie et

dle Pointe aux Esquimaux sont arrivées dans le port de

Québec. Le premier vapeur océanique et attoendupour

le 20 dt courant.

La nouvelle saison s'anniionce sous des couleurs plus

brillantes que celle qui vient do s'écouiler. Est-ce l'effet

produit par la nture qui se renouvelle ? Avons-nous

raison d'espérer une meilleure saison sous le rapport du

comm,ý-co et de l'industrie ?

Avec la belle ýtîioii nous viennent aussi les primeurs

et les fruits dles pays tropicaux. Mais, doe ces fruits, il faut

en user avec frugalité, car ils sont très dangéreux. IPres-

que touts sont cassés verts de l'arbre qui les produit et

muris artificiellent. Les bananes, on p.nvticulier, sont

mises dans de grands réchauds où elles sont souiidi-zes à

la chaleur immédiate du gaz. MNuries de la sorte, elles

contiennent des éléments délétèires dle natureà Y. rovoqucr

des uymptômes d'empiseonnement. ...
Les Japonais et les Chinois ont conclu un armistice

pendant lequel des négociations seront eiinmunSes pour

rétablir la paix. L'empereuir du Japon nurait mis de

l'eati dans sont vin et serait maintenant désireux dle

s'attirer l'amitié (les Chinois. Il a des vues imxbitienses

et von-Ira it devenir le seignieur et maître d'une partie de

l'Asie.

La France, l'Angleterre, la Russie et l'Italie nie sernient

peut4tre pas étrangères l'armistic; qui vient d'êtrc conclu.

Ces différents pays ont d'importantus relations commer-

ciales avec la Chine et il est tout probable qu'ils ont au

moins suiggéré ue enit2nte entre la Chine et le Japon....

l'Angleterre n'est pas contente, par le temps qui court.

Et elle en veut surtout à la France, et c'est précisemeut

l'influence toujours grandissante de la France en Afrique

qui empêche le lion britanique de dormir on paix. Il

prcfère des grognements ménaçants et, s'il fallait en croire

Sir William Grey, les Anglais se dirigeraient incontinent

sur Paris.

Mais c'est chose plus facile à. dire qu'à mettre à. exécu-

tion et le lion britanique nous a habitués i. ses fréquents

grognements qui x'ont jamais ou de suites sérieuses; car
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loin do les faire suivre dle ro'prcssaillcs lorsqu'on lui rit "8. Dans le cas oit il ne serait pas décrété telle loi

au nez, il se fait un devoir do toujours faire (Ica bassesses "l provinaîele que, (le temps à aurl gouv'erîîîtr.gLSi-
" c raI cxx conseil jugera!. nécessaire pour donner suite et

et des platitudes. L'histoire difflonati<jue dl' inon1de "exécution de lit préscnte section... le Parlement dit

entier est là pour le pro,: or. Canada pourra dlécru'ter dles lois propres àyrénde..
ICette ci reur dles traducteur de l'ordre oin conseil nie

Dl n'est donc pas niécessaire dle s'intqiéiter bit- 0ort (les r lut cngrbeaucoup lat position ; nous avons tenu.
tr.n!iminiationis (le Jolux Bull. Il vaut mieux, croyons- pourtiant àX rétablir le texte exact pour év'iter touite ainhi-

lion,, fire ine e ti pasles ntenre.gtité-, et démontrer cit mênme temps qtie les miistres
nou~,fairemine e ne as le entedre.n'ont négligé aucund'il asotdptjuuau

-- mots nmêmiies de J loi.

Revu de a Prssel Le gouverneur en conseil n'al pas seulement exprilié
l'opinion que les loks scolaire., deMnioadovntêr

_______ xneîdesmais il a jugé n'cessaire qu'elles le soient.

CANADA Eviîcmeilnlt, 1'D.'eon .Libé rale n'est

ANALOGIE La, .lfinerre fait ressortir la parfaite STANSTEAD point satisfaite du résultat dle l'élection

DES conformitél dui renmial ordlcr avec Ic dle Stanstcad. Elle n'y va pas à\ main

TEXTES texte mêmne de la constitution fméal.îortc, non1 plus5, pour qualifier d'épi-
Ellu signiale en particulier le passage thùtes saugreitues les pauvres diables qrvi n'ont pas cru

où se trouvent les mots: il scnas requisile. de-voir voter pour soit candidat.
"Ne sachant plus queinventcr pour attaquer l'ordre Q'o eg

rémédiateur, les libéraux recourent au moyen suivant, "Le gouvernement l'a emporté -à Stanstend. Qu'il se
dit-elle. L'ordre ont conseil, disent-ils, nî'est pas même réjouisse, car c'est bien une dle ses victoires
formel ; il déclare tout au plus qu'il semble nécessaire Il Il n'y a peut-être qu'un comnté dans la, province et
d'amender les lois du Mfanitoba. sous le soleil oit l'on puisse voir assemblés autant de

"Admettons que nos adversiîres ont pui être induit oii voyons endimanchés et d'ignorants sordides.
erreur par ue traduction inexac te. Voici le texte anglais "Il n'y cn a peut-être pas ot l'esprit (le justice, le
dlu passage auquel ont lait aillusion, et qui est reproduit sentiment dle l'honneur, la délicatesse dle gens bien (,levés
dlans les deux ordres eii conseil - soient aussi généralement inconnius.

And us xcclen3' he overtior-gencral w"as further "Les gens (le cSur, d'intelligence, les citoyens rcspec-
plAnd toi dele nd deie a- d itiCeeydcactbe xsetl\ es e ngadnmrmi l

plesato s emsrequis eide t at tlî s leey(elrtbe xstent of, ceto1 suîéodsp rtse t re gr an-ids qubeis oint
emboied si thzie thact ofe 1890 n foedushatin bej i " Intil deadr ue bre(eaii-i qu les miitenates ontv
supm eted ah Povnil ctou Act 80 asi svhia~là c amputien prpare pour ye mnstesmartleu dotrouvé.
rstorlee t tlî loan CaroienciAnor tsai 1vigut aNdI à ncapbe Kp.r l mlu otie
privilege, of whicl sucli mitnsrity bas beeiu so deprived as "Ils ont trruvé là dles brigands qui les ont compris et
aforesaîd, etc. " .spontanément applaudis."

Il cela a, été traduit :"Il a plu à1 Soli Excellenîce lei Et dans un autre coin du même journal, on petit lire
gouveriîcur-g,éné-ral oni conseil de déckrrr... qu'il est l'abracadabrante phrase qui suit:
--estinié nécessaire ", out qu'il sen e nécessaire " etc. La Il Nious avons été battus â Stanstend, mais l-.-Il n'est

r tratductiou exacte est: qu'il est jiiS nîécessaire." pas gra îd. te candidat pour lequel noens avons lutté
ci L'ordre ont conseil lêdigé; i anglais reproduit les. n'en' va'lait guère la peite."

termes de l'article 22, s. s. 3, dle 1 &ý.ctc (le Manlitoba, qui Il nous semble que l'Union Libérale nec fait pas, là, lui
dit : coumplimnent enrubanné Ù, ses amis qui ont travaillé

Il "S. In case auy suclu Provincial Law, as frein tinie to ardemment ai. succès de la candidature tle M\1. Co7whard,
"time .sccins te the governor-,,eneral1 iii concil requi-~ qui a eu la coiardise de les vendre immédiatement après
"site for the due exeution of the provisions of tluis Mf défaite. Il a s'<S, oin effet, se jeter dans les bras dle
"section, is not made... the Parliament of Canada may l'lîotîoraible.ý\ Ilackett, sont concurrent, ct il lui a off7ert,
"make remedial laws..." sont concours pour les prochaines élections.

Il On voit que l'ordire oin conseil contient les nû~mes N~ous est avis que le concours d'hommes de cet acabit
termes : sems requi211e. n'est guère pyécieui. pour ceux à qui il esqt offert et le

r <Dans la version anglaise de l'Acte de Manitoba, la parti conservateur nie devrait p~as contribuier à la couardise
* se-s. 3 de l'article 22 se lit: (lde cet êitre-là.



10 LA SEMAINE

1La presse conservatrice française de question, se voit dans de beaux draps. Il lui faudra
ILS SON1T TOUS3 cette province est maintenant unanime bien eII définitive se prnoncei dansf l'affirmative ou la

SATISFAITS â approuver le rClmett) de litue- négative.
tion des écoles. Il "Aucune division dans le cabinlet (le cab11inet Grenîvay)

Ue Cour-rier, la lrfitt'c!t la, Croix se déclarent satisfaits. tlit lai 'frine», au sujet des écffle.q. Tous les niistres
Cela règle la question pour les catholiques !sonît étm i\ naisiteîir les écoles non-confessionnelles.
Il est vrai qjue tns coelgonaie de Manitohai nun)tt tesriti suicidle pour le Irouvernement que de faireQ

encore rien obtenu dle l.t justice qu'ilssollicitenit vainement tit Com1proliis qui nie ser-ait jamlais accepté par le peuple.
depiscin as.Le gOuvertieîuelit sait que le mand(at quiil tient dlu peuple

VMisus qu'imiporte ? du ilMiiitol).t l'oblige à\ conserver le système des ècoles
Ne vaut-il pas mien% éviter <le créer (les embarras à un pulqeet il "'a pa:s l)lu8 l'intention <le mnanquer à ce

gouvernement bleui-orangile nmndat que d'a.banidonnier le go.Cuvern)eiient de la province
C'est ainsi qu'on l'a compris ent 187:2 lorsqu'il s'est agri lUix catholiques rOmal-its."

dle choisir entre la chute du gouvcriifcM%,ît etile triomj))e plus loini, la1 Trd.n,l) ajoute qu'on perd soni temps à
le la ceuse des catholiques ,lu Nouveau-B3runswick. suggérer des compromis, des commissions d'enquête, etc.

os ministres français d'alors n'h1ésiterent pas un "Ce n'est plus, dlit-elle, le temps dles compromis. LP.3
instant. Ils jetèrent leur.- coreîigoairc à 'î oréoe ationales doivent êtr,, maintenues dans toute leur
satuver la p)récieuse barque ministérielle, pilotée p'ar un initégrtité, ou la lutte (tui est actuellement si vive deviendra
orangit ehatgae encore pluîs arlharnée et se perpétuera."

.Aujourd'hui, nous a ait n au êm~e sî'ect.cle.
Voilà cinq anls que les catholiques (leManlitoba deInan.l- ETATS-UNIS

dlent la réparation d'une injustice, aujourd'hui bien
reconnue.Onsetmqéleuenatttceep.
«Maintenant on est en frais de leur faire croire qu'ils onmt Tifle est 1 peu près la seule réponse
enfin obtcnue la réparation dle cette injustice. CREDO QUIA que pourraient nious donner nos conci-

Nous avons besoin de nous rappeler quelques fois que' A BS su R D u m. toýyenis de langue anglaise, si nIous leur
nous descendons dle la vieille France, car on serait tenuté . demandons le pourquoi (le certains pré-
de croire, devant tant, de servilisille et de quaesesse, l s dont ils sont imbus àl notre égard. La plupart
les L.abitants des bords du St-Laurent sont niés pmarias ou d 'entre eux ont sur notre compte des idées préconçues,

'umclaves. dont l'absurdité saute aux yeuîx, et .le diable ne les en
L'E!ecierr, do~ QutC.bec. libéral. fer-ait pas démordre.

En vain l'évidence palpable de leur erreur s'offre-t-elle
âu leurs regards, de quelque côté qu'ils puissent se tourner,

La TrU.utc de W iiuuipeg, organue il, eii ont pris leur parti ; il leur faut une race fra zco-

NO SURBENDER titéd goucnnn Greuw canadienne, non1 telle qu'elle existe, mais telle qu'il a plu
vient dle publier un article sur la ques 1 la nmalveillance ignornte et stupide de la représenter.
tio-n des écoles. IOn leur a dlit que nous étions le produit dégénéré d'un

Cette article a la violente signmifica-tioni du IINo sur- eron;.,eiieit entre, les races françanise et aborigène. Ils ont
render " des enfants de la Bc3ovnc, du Derry, etc., et équi- ajot f à cette fable liaree qu'elle est uniaise et surtout
vaut ail cri (le <' NO popcry "'. parce quelle flatte la lianie qu'ils ont <le proclamer leur

Tous ceux qui ont suivi les évènemenuts de près., depuis race su. érieure à tcutes; celles q1ui l'entourent.
1890, qui ont observé et étulié sérieusemnit la situatit.ni, Ils n'ont. pas rél.lite, leurs pèýres ayant constam-
s'a.ttendaL-ient à ce résultat. Vile politique énIerýgique à muent trar.tiiie A amleuter les Sauvages contre les colons
soni initiative, l'eut préVenuI. C'est ce qu'on n"n pas fiit_ françis., c'esit du côté anglo-saxon que ise trouvent les
On a mieux aimé rejeter la responsabilité dlu rè-gl1ement p.lus fortes (.<nn~tnu le fsnnmn
-des diflcult tu scolaires sur les tribunaux. Or, les tribu- Ils oubulient étgalemnt que le ferxitoire (les Etats-Unis
maux se *ont assez contredits pour emcurgrles ad(ver- aL ttcuu.jnurs contenu plus d'Indiens que le Canada; que les
sa:ires <'?s écoles po.rcs iur doniner confianice et e \Iq* Mtis rn:ifortiient une classe distincte,poil nombreuse,
rancc aux ca-thioliquesç lésés dans ler risles pslus fixée danls les lointaines ré7gions du Nord-Ouest, à côté
.acré, et créer le lilus _mrave conflit. tl'une, inil-tiern de 'Méts nglais et ainéficàins que nul

A.ujourd'hmui, <u récolte ce grule l'oni a semné, et le gou- IiiClolztxoi n'a jamais été' tenté de conl&ondm-e avec la
rveruc:ment fédéral <lui -comptait sur la bonne volonté des nation -.tuné.ricaiie, bien quc pareille erreur cut été tout
mmnitobais protestants pour le règlcmezt dc la fameuse :îss excusable que celle que la badaurie anglo-saxonne

-g
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gobe avec tant dle satisfaction lorsqu'il s'. d,. origines 1 En efflet, voiei une lettre que nous recevons d'ull
de la n)atioinlité fanco-candfienne. ~"Iprofesseur de cette université

Mêm~re crédulité complaisante en ce < liconcerne le! 1 toeSiniiu .. Uiest .
prtétemlIt dialecte frnocnde.Le de (tle notre "cher îîuîîsieu-i,
littérature, bien française malgré- sont cir 111îîet <le Voulezvu *neîîvoyruecpi l orejunl
terroir, a été olltcielleînent recolnu s l'A(adttiie -le vous senis trts olig si vous vouliez ni'Ze
Frantçaise, la plus haute autorité en ce' nui concerne la, (lire s'il exi.ste une liste des publications en langue franco-

lagede Molière. Les ouivrages cau dicîs etriitscan1adienne ollrtcs eii vente. Je veux dire dans le
cetauuse orp ot tééits rd"cnrI:t dialecte dont on sert chtez le bas peuple. De plus, avez-

par('naIen vous unte liste Jesj)urîau:z franîçais puibliés aux Etats-
pur sang, qui Ont puiisé leur instruction française chr U
nous et pas ailleurs, qui, en écrivant, se mint ,ervis de 4 c Respectueusemnent à vou;-q
leur langue maternelle et <lii ont été Coli, pris part toit,...
leurs cornpatriopa ,t- ý& ~ .xcto.Notre correspondant était évidemment dle bonne foi.

- sous avons nos universités raocndineles "Toous lui avons écrit pour le détr ,ompler. Il va tomber
colléèges franico-cani:t lienis foisonnent (lais notre pays (les nues eu apprenant fiue nous n'avons pas d'autre
natal ; n vis publicatio-ts périodique.s, nos journaux et ns langue que le fraunçais. Nous souhaitons que le chioc nie
revues pullulent sur le continent américain. :soit pas assez fu'rt pour le détourner àjaniais de ses études

Nouis pourrions citer au1 -moins nue di7.aine dI'ég-riv.1inselîISoiie et lexicologiques.
canadiens encore pleins (le vie et qlui alnt pt~iAéi v!aacill Il 11ee doubitait peutt-être pas-, en ntous écrivant, qu'il
une moyenne de quatre Ont cinq vollîîmt.,-s et-is (tui s'adressait àun Canadieni-Français qui s'ténorgueillit
est une jolie proportion, étant donné noirte niombre. d'appartenir à, ce qjue l'on est convenu da*,ppoler le bas

comme il n'y a pas (le loi qui défende -à u11 lioninie dle jpeupi, et qui a punisé tonte sont instruction dlans cet
s'improviser littérateur riu publiciste, qutelquies. ne- (le hium.ble milieu.
nos productions tittér.îireslaissent àdésirer souisie rapport Nous soîmmes enichanité d*avoir eu l'occasion de le
(lde l'-éléganice, muais le même fait se produit en Frnc détrompîer su r ce point. C'est toujours autant de fait;

Chznu one ilusPegûte elo tlais 11ou. nie nlous faisons pas illusion. 'Nous savons que
taire donnent à chacuin soit rang eia dépi~t des coups dc e aiese àroutnc.
grosse caisse, et les «-uvres c7aî.adicnnles qui trouvent 2ous avons contre nous le pai pris les p.allophiobes,

renforc p.rlaalism , linrance et parfois la
g.r.ic devint l'austère inadifférenee d'un publie enclin aà *L a 'vchseetlin
préférer le livre français -au livre canaîdien, ont, 0~né - naliônýtùt' <le quelques exploiteurs.

mentle érie dêtreécrts ut it raiiaisà 'eu rès Nons avonîs vut <le prtétendus -professeurs dut mytîtolo-mentle nérte 'ête érit enun r.iiç.is gliu qîtes Pa i l .Fremeiè, qjui lesavaient pas l'ortltograpltcirKrIprocha.ble. Tout cela se passe aui gran d jour, -à deux et rouaeî oyndstipoe \qelus<èl

pas de a éjubic u a méric i ai ns on ch qu atnn é riains ci exploit lut leurs jîéu é.Dans le nombre,
Descenains d jenesaméicans otî chqueanîi, il yavait dles Canadicens dont l'inîcompétence et l'originlle

étdeL aslsclèrsfac.aaiîs lser coloniale lierçaient à\ travers leurs ridicules efForts pou~r
volumes de powsie française oînt été publiés aux\ Etats-, Prononcer à la frnçalise.
U nis par des Ca-tialieiis-Franiçais ; les journaux imprimés I. edmetFanas eFnce i
et x-edigés par ns iutc.axsur le territoire (le l'Oiîcle Iss iaca riasd rnee rtnaetn

pons comprendre leurs véritables compatriotes, histoire de
Sam,' sn gnlemeiît écrits c its nfrançais tr-s coit-, mettre ceux-cà dans l'imposibilitS de les empêcher <le

préltensible; enfi, il existe ne infinité de raisons pour btr oîîacurigotcedlagrnaie

quaen e s uleair mêmer~ic que leno et Nous avons entendu uin jeune Canadien, élùves des
Canaien es biît l nmînequecele dott it e srt écoleq publique, dire 4rieusr'inenit à nue Améèricainie

l'Académie Frauîiçzdse, à la iiiaisoni de noire u Pàlais- rîocitàl tiinîee ali l rifaî
B3ourbon et à l'Elysée. qu'elle pooçi aPiiiiiee ali eva rn

W'u nos ire put-tr ~ ~b~e~- Ça~,Or, savez-ous ce filue -cette Américarine paiien.ii
que nous perd1 ns %lit temps préieux\ à constater des fait,. 0 it veitle Gatdien aîaeari dt'?~---

aussi Vvdft que lapl lunnèren sli placel nuraita(lit .-vouts .,

Si éen que cla pissei, padit- nou ensoînue Taiisez-vouts " til aurait été compris à Paris comme à

réduits à prouv-er, par A& plus B3, nte chtose que tout le. Porexrmr amêeiéebleCvitdt Fer
monde devrnit -avoir, inais qu'oi ,Qemble inrer enor vor eprlim"etr êe ié,el vili:«Fre

das ertneBo,a,' Scetiiu d'une iversit améri- vtebuh'tnor îglicisé avait trouv4 cela admi-
Cill t nu vuos intaitte le nom -able. lIésultat des fausses idées que la lecture exclusive

cain dot nus oulns ientaie l utni.de l'anglais incutlçoju maême à nos propres compatriotes.
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Nous le répétons pour la vinigtisè,me fois au moinis: il puissanteè se' 4rations d'avoir toujours la menace 1à
n'y a pas dle patois franco. canadien, bien qu'il y ait eii la bouche. '.iiiti
France un grand nombre do patois différents. N'ous as sur ce continent à1 un spectacle peu

Cela s'explique par le fait que nos pères, enus de la (-nlcourageai lJii, ir ceux qui voudraient voir lit justice
Saintonge, de la Provence, de la Blourgogne, de la primler la foi ,-titille. Tandis que la race franco-cana-
Picardie, de la Gascogne, dun Perche, du1 Poitou, de la dienne, aux es avec l'intolérance, essaie vainement
B3retagne et surtout de la Normnandie, ont été forcés di, d'obtenir, aun D 'Cu d'inecxplicables concessions, quelques
renoncer -1 leurs patois respectifs pour parler la seule langue m'nagemeits queattd lsfrepuri el
Comprise de tous les émigrés. lui procurer, tan( is qu'elle se voit enlever petit à petit,

*Voilà pourquoi l'accent normand nous esýt resté bien grece -à la pusih Imité de ses chefs, les garanties qu'elle
qlue le patois normand nous soit inconnu, tenait ers vertu dles traités, la forfanterieaglsane

De mêmne que les Yankees ont des tournure.; anglaises se mnanifest rti. rnament à tout propos et hors de propos.
qui leur sant propres, nous avons certaines expressions On oublie vrlnia~dans certains milieux angl.&ophionesý
françaises qui sont bien à nous, et l'au.ai d e l4 fello qu lso i ''tplso oter .'
n'est pas plus pur que le françVais dle Fréchette. Les incessantes al.gitations anti-catholiques qui se pro.

Il y a petitt.,tre des Canadiens qui nie comprennent pas duisceut au seinx de la majorit4 protestante font peu d'Mon-
Fr6chette, mais n'y a-t-il pas ne foule d'Ainéricains qui ne!!'* à celle.c0i. Il ne faudrait pas cependant la tenir
sont incapables de comprendre Taong«fllolw? Entendons- responsable de tout ce qui se fait on sont nom. On aurait
nous ; il y a comprendre et comprendre, nmais lR difficulté tort également dle juger le peuple américaiin d'après les
est la même dans les deux cas agissements des exaltés et des marchands dle nouvelles -à

Si un Canadien du bas peup)le sadressait à lun professeur sensation qui ne «~vent que pl «aies et bosses. Cependant,
amnéricain pour lui denmander une liste des ouvrages écrits si l'on n'y prend garde, la forfainterie deviendraun :ridicule
ex ngli-ake oit le tiraiterait d'ignoran lt et ont aurait national.-

raso. uadc~stunprfssurd'niesié méi Le dernier inuméro du Jildge contient ue caricature
raison. queande u listedesou 'versit publi-e

catiequi emane nu liel d oe duraesl purliés en représentant lun diormie Oncle Samn tirant l'oreille à un
langue canadienne-française, cldéoeelapr;(ela tut petit gamin représentant l'Es,,pagne. D>e sa mainî
classe instruite américrine -une i norance sur notre rsé irl én in nfica evre.A
compte très dangereuse pour ceux des nôtres qui trouvent aox dtal égne naiet esan la ch sse Oc
dans les lettres américaines leur unique source de rensel- l'A W«ance. L ,éed e asl. oced 'nl
.gncnients on deqinoscncre Samn les p>aroles suivantes -'" Si tu ne fais pas attention,

Nous avn prmi nor orsodn ri el api,je te ferai sauter ]lors de l'élmnent liquide."
question publiquement. C'esqt lait ; et s'il est niéceý:saire de es badads e s'rrêent eatè lspirinues. Cpceodant,
recommeiincer, nous recommiencerons chaque fois que loesu elpoiét toguet 'cle rm, spirel ependato

- l'occasion ste présentera de dissiper quelques-uns des losu 'nsneqelOceSm pè '0teto
absurdes préjugés que l'ont persiste à entretenir sur le presse pour enjoindre -à l'Espagne d'avoir à lui donner

compe d lanatonaitécandiene ranaiz-c.des explications immédiates au sujet d'un incident qu'il
compe d lanatonaitécanaiene fançise auait eu ineillenre orLicc à ne pas souilever,. attend encore

L.'Ojïinioit Publique, dc Morcestçr, .%«w une réponse, ont est assez naturellement porté à se dlire
qu'il n'y a pas là de quoi s'enorgueillir outre mesure.

La fierté intionale est une vertu L'incident 'Maller a égannlement fourni aux journaux
FAUX lorsqu'elle nie dépase pas les limites chauvins beaucoup dle copie épicée et ornée de titres

p_&TRIOTISMr, du bon sens. Avi o i apisneflamboyants. Ou a répété sur tous les tons que toutes*
de la nation dont ont fait partie, se les puissances do la terre ont peur des Etats-Unis. Il y

montrer jaloux de s-m gloire et s7efforer d'inculquer à 1.1~ a là un tra vers d'esprit dont il faudra. se guérir. On ne
jeunesse le plus profond( respect pour les saines tradidions gigne rien à proclamer dle pareilles absurdités que la
nationales, tout cola est digne d'élge (logqu es faits se chargn invariablement -de démentir.

Chiei certaines races ce sentiment, teès loua-ble cin soi, La Fra nce ne se drneapslsorlsEasUi
aumit besoin d'Uwr cultivé. Citez d'autres, il sertit à ,au sujet dle 1lY.tlirc Waller qu'elle nie s'est émue des pré-
propos de le re-streindre. Les peuples conquis sont plutôt tentions de l'Angleterre concernant le hiaut 'tirger. Les
celis à manquer dle confîance cu cux-mUnims Les journaux américains auront mêmec beau accuser la France
autres sont parfois dispoJwsés à e finire %ue idée exagérée de tous les torts qu'ils <ltpvraienit reprocher à 'Angleterre,
c leur puissanc. -Autanit il sied niai nux premiers dle: cela, u7einpêchera pas celle-ci de céder encore comme elle

se montrer serviles, autanit il est peu dligne de la part de l'a faiùt déjà,4 précisément parce que ses prétentions sont
ridicules&
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Voilà tout ce que l'on gagne -à essaYer dq : le TA surlendemain, elle me dit:
peuple la fausse Îipressioii que la nation. 1 t se -Je nie petas pas vuus faire compliment dle vos
permettre et que, «h7aut un rugissement du itan- nouvelles; pates.
nique ou un fronéu tint dlu sourcil dle Jouit~ toute -Contient! elles nie sont î>as bonnes, des pietes pleines
l'humaniitéS est prête à courber la tête. _d'oeufs

De pareilles vantardises ne sont pas des l~it., stations -Des oeulfs! Ahi boit ! je voudrais bien voir les poules
*de patriotisme. Cç qu'il1 faut apprendre auxc i'p" gnsrue- qui les ont pondus. Vos pâites, une fris cuites, ressent-

- ~ sc'est que, cii-z' lcs peuple-; cumii le.z les mndi- bleut à la colle des peintres.
vidus, la probité et lit justice sonitielýA'iij'aux éléments Maidemoiselle «Victoria partie, je courus chez notre.
de force. En procMaant le ~ux p)ritxiple que la forme ipharmacien avec un cornet de nies p.îtes, etje le
prime le droi.t o pind iii ~avais service aut pays les analyser. Le lendemain, il me fit savoir qu'il 11 rai

~dwt (r.ýrut'Vautcr la puiss~~ pas trouivé trace dl'anfs, et que leur belle coule.\- e.t de la1
T En lui faisant une réput i-%~ de .tamore et de mati- liait d'une drogue quelconque. li.uit,*v

vais coucheur, on r e peut pré.parer nu peuple autre Canaille de juif, va! Si jamais il remet le pnaIr~-
chose que deos avaxil. -s. C'est etn se rî iuchaiit derrucre moi, il peut être sur que sin derrière fera connuîsiec
l'inexpugnable remp.art (le la justice q Y.rntion devient avec mon soulier.
réellement forte. IIélaq ! ce n'est pas la première ni la seule victime des

C'est surtout dans leurs relations avcý- les autres pays commis-voyag-eurs juif-,, etje connais plusieurs cultivateurs
que les Etats-Unis, devraient mettre eiý pyratiqueo cette qui ont été volés comme danms un bois, en leuir achetant
devise bien américmine : Bc stre yon Q.-e rightan uiihen 1bien cher (les engrais chimiques qui nie valaient pas quatre
go ahcad. SOUS.

En général, défions nous (le e.te race là ; C'est à nos
./- È~OPEdépeus quellea aassé l'énorme fortunte qu'ŽlIe possède.

--- É)IýfPE dpensqu'ele ar.)e la Croix de la Lora imen.

-> Il y a une quinzaine de jours, entra
- TRCS E JUFSZ us mia boutique u coinmis.ý vitur

j qui venait m'offrir des piettes : c'est la
-première fois que 'ý- voyais ce pistolet-là, et il nie nie

-)evenait pas du t<-ît, car il avait un nez en bec (le
chouette qui le faierit reconnaître dlu premier coup p~our
un juif. Or, il yn I- logtemps que je ine suis promis de nie
amais acheter petit lui liard à ces gens-là.

- Monsieur, quc je lui fais poliment, mais sèchenment,
je suisamplement folrni de pâtes, etje n'eu ai pas besoin.

- Mon bon 'MohuÎ, qu'il me répond d'un tont câlin, il
est possible que vou ;i avez dles pûtes, mais bas gominle les

mienes Ddan ls f' tre, l iya bs 'Su .dedans
les m.iennes il y en j. beaucoup, et' lourdand, Che lie les
fends bas blus chler. Tenez! m'écrtez moi ça.

Et mon gaillard ir?ouivre plusieurs boîtes, où se trou_
vàint eséclaniffnis(l -e mrchndies Elesavaient,

mna foi 1 fort bonne ptiiue et étaient d'uin jautne ruperbe.
- Ehi bien ! Ilos ë, gu'en dites-vous ! nfez fous chantais

fil d'aussi pelle xnuadset à ei boit margë? Fous
ferrez gomme fos glients ils cxi seront gontents!

Je fus assez bêta pour croire ce brigand-là, et je lui
-- aclietai cent kilos clt ses pàtes. Iluitjours après, je recc-h vais la niarcbandiEt. Cennne je la déballais, entre la

bonnue dit jugm.de-p4ic.
-Puisque vous 'vifm ademoicselle Victoire, que je

lui fais, *'et vousa uni allez étrenner ires nouvelles pâtms
-Je veux bien, q4tje voils dirai si elles "Qnlt aussi

bonnes qu'elles sont belles.

Sous le pseudonyme Girondin dle B3ar-
LA POLITIQUE uave on, lit dans lalVourcdUe Icrevicette

ET LE page vibrante sur la politique et le
PATRIOTISME patriotisme.

.ous ne voullons point croire que la
France ait fait sont deuil de désastres récents, nmais eux ce
moment elle eignore, elle se cherche. les hommes qui
la gotitrenuent nie l'aident point dans cette quête de soi-
mênme qui crée les grands-- mouvements nationaux. C'est
ici que les rapports du patriotisme et de la politique
deviennent étroits et dangereux. Il est impossible qu'un
pouvoir instable et transitoire donne confiance au pays.
Quant à son action inême, çe pouvoir se trouve quotidien-

nemnt imié, ntrvé,gêé. Il est à la merci d'une
interpellation, d'une intrigue louchie, quelquiefois d'un
articlù de journal. Il et forcé dle tenir compte dIcs
engagements pris par ses prédé4cewceurs qui suivaient en
général une voie diffJrente dle la sienne- Il porte le
poids (le leurs sottises ou de leurs maladresses arrivées à
éclosion, et, quant à l'avenir, il t.4tonne, puisqu'il nest
jamais sûir du lentdema.ii.

Les grands homnmes, les P>itt, les Stein, etc., ont eu du
larg-edevant on. Ils ont -pu agir à longue portée, grou-
per, combiner, joindre l'audace à la prudence. Sans doute
Steii s'est trouvé eu butte i des diflicultés terribles et il
seest retiré sous sa tente. 'Mais alors il était vainqueur.
L'.Allemague bénéficie encore aujourd'hui de la coh&éion
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qu'il lui donna. Plar quelle méthode, nous le savons :Le nte p i ovoquer ont duel iitt consido'ré par le noblec
En formant le faisceau (les intérêts et des sentiments coin tlc lnge de sa ulié." seigneur et maître. Il\
patriotique, emi ne reculant jamaig, emi utilisant toutes les était a -aia dans Poil mnanoi- -L par conséquqent il pou-
fhutes dle l'adversaire, en a,.oeianit des haines à sa ]-aille. s'ait geai .r lit guerre, quand il ;î'agissait dle sont honneur
Ces hautes individualités rachètent lit politique, excuscnt ou do f des sem."Au\ origine,. (le la civilisationl
ses faiblesses. curopêc ux le Ibienfiiiteur, dlit N[. Tainle, c'est Ylîoîme

D?, Comme ailleurs, nous nie cesserons (le rép)éter, ceest qui sait attre et défendre le ,utre.z. Campé aut coin
dans les hiommnes jouîmes qu'est notre esp'oir. Il faut, pour du ilol, il Nýrotège tout ce qui *!st dlerrière lui, femne -

,travailler à la rénovation intime d'un Pays., une énergie enliants, paysanls, ".-eres, vagbomqdz. La terre est à lui
çtefracheetdc 'hoizo dvan so. O cain le pusqe sns ui ll so i t îhalitable. Caî,itiue et

,que 1e12115 MNais lie sont-elles pas aussi vives et pîlus gendarmne, il fait laj lsf fait la loi -pwisiLm' sanis
De inë >4s chez les vieillards, Chez cctg ue nou voou lui la loi seri a lusice inuil5at.-

qui leur solleuelle complouter pauvremnent autour d'Un flDans une soitét ~c v eta titfil m
nrnas'ae. Et C'C,>t aussi (lesnmnmes nîouveac ux nul 1, c les hionine-s qlui debscjjeumdit oin droite lignle

peu atende ue nteligncecom 1dted cetides guerriers 1e 01onquête ct qui pouvaient dire au
force ndiscutable, int' !uctble et infragible qu'est le senti- prinice qui i t roi ? ' qucand il s'avisait (le leur
mnent patriotique. denmander qui -, avai fai qot, lat prétention d'avoir

lea Yoiircl!e Recrit, de pari. le droit deL se lý.*ttre u dgusel nXL. rienm P'tonnlanit. Elle
dénote nmêmeu~cmeme n de civilisation : dans la $
ier rve h)' duel introduisai!tdes règles de courtoisie,

Sous le nom de "coinbatt judiciaire Steégaitt'ý et (1q luââaUtS qui lilrenit un progrès sur les
LE UEL dc"juenente ieupa exelenc ~batailles et le3 rix ~e la barbirne p)inimtive-. Quand le

le del it on-trnp patie le a o ýuvoir royal Se- fut i'ékdnll et tue les Cé-dcs eurent pris
DAMS L:HISTOIREIc duee fitlogtmpspatiidelaprc les se-iù*,ýr3r;s-it de se .eourberdure. Il était Pouir toutes les actionsdeliotne, sgeurI2sn
civiles et criminelles un noyen dle prouver Ile boit droit, 1sous le joug (les rois et dle leuti auxiliaires lue l.'eistes.. -

au mêmne titre que le serment et que le témoignage. Il Uomines d'épëe, ils résistèrent aîux hommes dle robe, i"K
passait mê~me pour leur ttre supérieur, car, dlants les aboyeurs (le chlicancmei " peaetddiun
,socié'tés primitives cntre hommes qui avaient touts la force isernent. A ceux qui ipporta"-ttit le droit romain, la

rn~me - rison écrite, la science, ils ol-]iosèrenit la coutume, le-
physique et qui luttaient avec les aêislrme-s, on) pouvait Vieuxc droit graiul o*
qimauinit que celui-là serait habituellement le vainqueur - emnjxl oe. L ode 10Paris.

puiserait dans cette conviction une énerifie irrésistible.
Comme le héros dle notre tragédi clsiu:Dfans nos articles sur les questioni,

Il aurait trop dle force ayant assez dle coeur. LA PATRIE soile% o<a'nstuiavls
Cela dispensait dles longu: tes Procédures, desq discussions elèes la is oes l'estincequ

oùt l'on arrive à tout prouver et (les subîtilités oit l'on voititresn ce qUo etlle laoue s les uestion quiou
ce qui était blanc a.u fond devenir noir par la forme. Gn tout dire en un 0 ael le itr~~ a~topu
croyait aussi que lat raison nle gouverne lpas tout dans ce;~ipredn cbe osrnr oat cc u
monde, ou du Moins on n'en était pas encore venu â; -signifie ce mot raâtrie eînpruîîtý aut nom le plus auguste,
croire au règne le lat rai.qon jinre que les phiilosophesq du arsl o l iu ltnm-ée
XVflIe Siècle ont vanté et que la révolution *rançaisea ajrsl o e iu unm.re is on110patrie n es,ýt pas~ sCuIl 1 Cnt Uneplso min

tach deréaise. Onsavit ue es Bree a~ugls ~ gnde~< étendue dc terrain, lium '<Se par des fleuves et des
une efficacité irr&.istible, une îal.icc marquée, nécessaire. m,îaeoudslitsormi,,elejisnte
Camme on admettait la conquête, le coup d'Etait, Polir: tel pa4sstl plus OU moins gJloll,' el utl aatgs
les sociétë.sý ont admettait le duel p'our les individus. Çen lqelenu doee n telos 0aunoSVns vive e
C'était lit part fait à ce fonds dle bruttalit.é' qui est dans dns désirl on s smme s n f r ou ios ree

l'homm(e,àcetteuintescnroynce <lelinles, aar ui li Patrie est Mien plus que ecla : elle est, avant tout,
P~>idece umvnt es roynce pesonells, uiest, l'ensemble des institutions à l'abiri dlesquelles le père a pu

dans le monde. 1établir sa maison, y actumuler le fruit de son1 travail,y
Chanss6 de la procédure officielle par les rois et par conduire la mère donnecr la vie àu ses enfant,% Elle estX

l'Eglise, il cessa d'exister comme institution judiciaire et un lieu relldu inv-ulnérable, paf Pe qu'on appelle frontière
devint un attribut distinctif, un privilège de la féodalité. cette ligne consacrée par tai[ de sanglants combats,
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derrière laquelle nous sommes chez .,u et que l' ennemi mère seù.
nie doit jamais impuindment franchir. Itoits les biîensi sont pour l',tva-nt.tgc (te

Mle est comnm'e une puiss-tlc bi n'.eila lte c <IlQ les voie,; de conUiiiiiicftiotls, les port-
qui -veille sans cesse ài 15~é~ lairo resp'cter nos Itribunaux, les évoleis, les hlospices, IL
droits. S osrestons paisible, danls nlotre lfa~ipireLiss t l njjt.tue c ntt

jouir du fruit (le nos travaux et dut 1 onlîc'îr ilhî f'over écsai qu'elle relif*terînc, sont aux citoycîî_,.
domestique, c'est que lit patrie eii détCil I le ge~îi totJ Si dlue lat P'atrie tient une si large place dans niotre

'îant l Jexistenceu ; si nous lui devonts, pour ini-i (lire, apriès Dieu
OlUt parcourons lemonde pour Ii.:.t'de notre et lEistout te que noeus posstédonls, tout ce que nous

iVite l tistr %L1 ov liumI nu mv inistruictioni et

~le regard protecteur d(le- Patrie 11011S

a1t jusque dans le ec!ntres les plus1 ël 's t sih

4rstige le sonit nm ne suflft j-pora )i araiitïr île.
3:Onlte injure, elle armera ses graiLs vankse:llu et tiYui<i-

n-a, Beit or, soit sant- mêmze, pour aIPoI i mirondte
ts sa, permission, nul nl'a le droit de toucher à uit
.if,nts. Le poète Claitdien exprinait cette pro-

kiolce maternelle de la Piit.rie sur ses citoyitns, lorsqu'il
dlisait "C'est -.u génie de Ruone que nons devonis toius
de trceuver la Patrie sous les c0oux étrangers."ý

Oui, c'est gr.^tce à\ la Patrie que noens sommes hommes
libres, c'est-à-dire hommies soustraits à lat domination (lit
-ulus fort et du plus habile, pouvant jouir dle nos droits et

-%nplir sanis entraves imos devoirs.
çoils la protection dles lois de la Patrie que se

en paix l'agrieuhrure, l'industrie, lecomninerce,
es arts, et que s'exerce librement la .Religitixî

yi pnrte le baumne à noý douleurs, encoura1ge
..ux et nous promet, si nous sommoS fidèùles à ses

enseignenments et i ses préceptes, le vrai bonheur --ans
mélange et sals fin.

Si le prêtre, oit effet, petit catéchiser paisiblement clanls
soli église ; si la religieuse peut réunir autour d'clle les
petits et les infirmes, c'est g-r4ce i laj.ustive armée de la1
Patrie, qui veille î ler0re

Salis doute, cette mê~me force, jlui devrait toujours les
protéger, les persécute parfois, quand, par le f.ait des

4Aisitde5humaines, le pouvoir tomibe entre des mains
"sou inexpéri:Fmentées ; niais ce sont là des acci-
',renient transitoiresc, des exceptions malheureuses

,,doivecnt pws plus diminuer nlotre affection pour la
*'iotre recoinaissanice pour les services réels et trèLs
inx qu'elle nous rend, mragré les imperfietioens et

.les dafauis; de ceux qui gotivernent.
Si nous avons à reprocher à tit le h une ière. de-

impatiences, des colères même, nmous nie dlevons Vams, pour
cela, diminuer cie rs eux notre reconnaissance, notre
amour, notre respect, nîotre snisionmiais, user de

¶toute notre influence nie nIs pour coriger-ces défauts our
au moins les diminer. De Wmcm, quand ceux qui
gouvernent ha Patrie ont des défauts, il faut userd(e toute
notre influence de citoyens pour les corriger, les supprimer.

Commeo dans une famille, les lieons du père et de la

sommeIls, er, su mont, <i cure cilisesC et lion unLLuaresoi
.liîvag s, epssàtouts les d (gesle la ruse et de la

IoFCL'. nous devonls ainlier àX connaître soli histoire, ses
ititititotc;,ic q ' p u augmnter ont diminuer Eapros-

p.rié c ui pourrait, peuît-être, contribuer à sa ruiie
d~,as<evons l'aimer et lat servir ; ont nous dévouant p)our

elle, nous nous dévouons pot, r nus propres intérêts, céilx
dle lit lJiinille et de lat religwion.

Lit Patrie, bien comiprise, impose ces devoirs à tous
les citoyens, et touts ceux qui sont initelligenits et hommîes;
dle cSeur 1 'imeut tend(remnit et B~éeîcîeî.lossuet
a donc out rison de dire : " Celuii qui n'aime pas li.
société civile dont il fait partie, c'est-à-dire sa Patrie. "

lun ceemi de lui-mêmîe et il touit le genre lu'1.

'Po .si z

î?ENFANT At~ROSES

Quand elle était vivante, elle adorait les irotes.
Tout le jour, -à travers îe lumineux jardin,
Ctatanit, ian-t courant, pui s'arK-taît soudaini,
Elle touchait dii doigt les nouveiftes écloses.

Elle tomba malade, un jouir <jue le voent dur
Fraippait plus i udement les roses déchtir'
pe>ndant bien dles matins, après bMen d*s
Elle souffrit ainsi sanis respirer l'azur.

J)éfitillantes (1-s lor,-. niu-mc s:ous les rosées,
Tels les coeurs dé]l:îissés ou des livres trop lus -

Les roses (lu jardin, que nutl n'adorait plus,
]?érret, tour à1 tour, de n'être plus baisées.

Lenifhntt mnourut. Ce fut très- bref, et sans unt eri.
L'hiver sotiîfl.itt, le sol était erempi4 de nie
Dans le jardin sanis flours ondula le cort'g
Oit la morte passa> les roses ont fleuri.

CHIARLES FUSTER.

A nos lecte1LI-urs
D)es conitre-telmpls imprévues; nons ol}t ci-

par.attre. avant ce Jour ; nous prions no!>let

nious pardonner, nous allons re,
c.fflcat - r que ces retards ne

1 .
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